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L'artillerie lourde avait commencé à tirer sur la périphérie de Léningrad, à dix kilomètres à peine de la ligne de front. L'immense ville, assiégée depuis plusieurs mois par les divisions de fer de la "Wehrmacht" subit le martèlement continu des canons à longue portée, des mortiers lourds et des bombes des "Stukas" et des "Heinkels", attendant le moment décisif pour tout écraser dans leur chemin, les grenadiers lanceraient l'assaut, comme une vague imparable, démolissant les dernières redoutes défensives...

Le siège de Léningrad est une histoire appartenant à la collection World War II, une série de romans de guerre développés pendant la Seconde Guerre mondiale.

LE SIÈGE DE LÉNINGRAD
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La nuit était sombre et froide. De gros nuages ​​chargés de pluie couvraient le ciel et une lune pâle se profilait entre eux, illuminant le labyrinthe complexe de tranchées et de barbelés à intervalles de sa lueur fantomatique. Des roquettes incandescentes s'élevaient dans les airs, explosant en lueurs jaunâtres alors que les mitrailleuses crépitaient et que des tirs isolés retentissaient des sentinelles sur leurs parapets. A Kolpino l'artillerie tonnait depuis le crépuscule.

Les yeux rougis du soldat Fritz Rinner scrutaient l'obscurité. La mitrailleuse dont il était le serviteur reposait à côté de lui, prête à entrer en action. Devant lui, le sol se brisait en une série de creux herbeux traîtres, d'où la brume montait en larges bandes. De grands entonnoirs, provoqués par l'explosion d'obus de gros calibre, recouvraient le terrain autour d'eux. Rinner consulta sa montre à cadran lumineux. Il restait encore une heure avant son soulagement. Un cortège ininterrompu d'évocations et de souvenirs traversa son cerveau. Ses paupières étaient lourdes à cause du long éveil, et il aspirait au moment où il pourrait s'allonger sur son lit de camp pour éviter un bref sommeil.

À sa gauche, des bruits de pas s'approchaient à travers la tranchée boueuse. C'était le sergent, qui se promenait dans son secteur en inspectant les postes.

"Très bien" l'informa Rinner, en faisant attention à ne pas détourner le regard, car cela lui aurait valu une bonne réprimande de la part de son supérieur.

"Nous l'aurons bientôt", a-t-il répondu. Le quartier général vient de nous informer que la patrouille de Wahrenfels revient ce soir, après avoir passé deux jours à l'arrière des lignes ennemies. Ils feront leur entrée précisément à partir de cette position. Le mot de passe sera "Sebastopol". Une fois identifié, vous indiquez le chemin qui existe dans la clôture à votre droite. Et faites très attention à ne pas vous embrouiller et à leur lancer une explosion ... hein, showrenco?

Le sergent s'éloigna, Rinner retroussa le col de sa redingote et se prépara à la longue attente. Les minutes passaient lentement. L'artillerie lourde avait commencé à tirer sur la périphérie de Léningrad, à dix kilomètres à peine de la ligne de front. L'immense ville, assiégée depuis plusieurs mois par les divisions de fer de la "Wehrmacht" subit le martèlement continu des canons à longue portée, des mortiers lourds et des bombes des "Stukas" et des "Heinkels", attendant le moment décisif pour tout écraser dans leur chemin, les grenadiers se lanceraient à l'assaut, comme une vague imparable, renversant les dernières redoutes défensives.

Il aurait fallu environ une demi-heure interminable lorsque le soldat Rinner crut percevoir devant lui le son indubitable de pas prudents qui s'approchaient. Il dressa l'oreille et resta immobile, les nerfs tendus. Après un bref intervalle de silence, les pas se sont rapprochés. La lune s'était couchée et la visibilité était pratiquement nulle.

« Grand ! » cria Rinner en se plaçant derrière la mitrailleuse avec un doigt sur la détente. « Qui vit... ? Mot de passe !

« Patrouille allemande » répondit une voix, puis « : Sébastopol !

"Le col est à dix ou douze mètres sur votre gauche", a averti Rinner.

Le soldat, sans doute en mission de repérage, a arpenté le terrain puis est parti faire un rapport aux autres. En quelques minutes, toute la patrouille approchait. Les bottes chaussées du grenadier firent un bruit sourd lorsqu'ils heurtèrent le sol dur, leurs sabots brillaient faiblement, blessés par la lueur des roquettes, et leur équipement de campagne faisait un faible tintement, oscillant à leur rythme rythmique. Le premier à sauter dans la tranchée fut le lieutenant Wahrenfels. Ils étaient suivis par le caporal et les sept grenadiers et le « feldwebel » couvraient l'arrière. Engerling. Le lieutenant était grand, mince et élancé. Cependant, sous sa tunique bien coupée, on pouvait voir des membres forts et fermes. Dans son visage énergique et vif, les yeux étaient brillants et pleins de vie, protégés par le verre des lunettes à monture métallique. Ses gestes et sa voix désignaient le chef capable d'entraîner son peuple vers les exploits les plus incroyables avec le seul éperon de sa personnalité bouleversante. Pendant la campagne d'Ukraine, et à la tête de sa patrouille, il avait toujours été le premier à attaquer les fortifications ennemies situées à l'arrière des lignes de front, préparant le terrain pour les unités qui allaient plus tard consolider l'action. Doté d'un cœur d'acier, inaccessible à la peur ou à la faiblesse, ses ordres craquaient dans le vacarme des explosions, et le cliquetis des mitrailleuses et le bourdonnement des avions, alors que les balles sifflaient autour de lui à la recherche avide de proies difficiles. Au poste de commandement de la Division, il était considéré comme un chef téméraire et audacieux qui pouvait se voir confier les missions les plus difficiles sans crainte d'échec. Il était en possession d'une multitude de décorations et portait sur sa poitrine la plus précieuse de toutes : une croix de fer de première classe, obtenue lors du siège et de la reddition d'une très importante forteresse blindée.

Le « feldwebel » Engerling était le genre de militaire professionnel, au courage sans compromis et à la loyauté sans compromis, capable des actions les plus extraordinaires sans un sourire moqueur de mépris sur son visage, noirci par la poudre.

Les sept grenadiers et leur caporal Schäfer formaient un groupe compact, discipliné et vigoureux. Tous avaient été choisis avec le plus grand soin et soumis à des épreuves extrêmement dures, avant de faire partie de cette patrouille, déjà célèbre dans toute la Division et dont les exploits étaient commentés par les troupes comme quelque chose de fabuleux et de légendaire. Ils avaient l'air impressionnant dans leurs hautes bottes couvertes de boue, leurs tuniques ceinturées de cuir, leurs casques maintenus au menton par la jugulaire et leur armement léger et efficace, composé d'une "mitraillette" spécialement conçue, d'un pistolet réglementaire, d'une mangue et d'un œuf. des bombes distribuées par la ceinture, et une machette bien affûtée, qu'ils n'utilisaient qu'en cas de trouble ou lorsqu'il convenait d'éliminer l'adversaire avec le moins de bruit possible.

Ces hommes, habitués à regarder la mort en face, ne tremblaient jamais. Un sourire dédaigneux et ironique ne s'est jamais évanoui de leurs lèvres, tandis qu'ils brandissaient fébrilement leurs armes, ils se frayaient un chemin à travers les rangs ennemis avec des rafales précises, ou quand, tels des loups rôdant, ils espionnaient les mouvements de l'ennemi pendant des heures, pour se lancer sur le action au moment précis de donner l'ordre.

Parmi eux, trois grenadiers se distinguaient par leur vigueur et leur personnalité, que tout le monde appelait les inséparables. Leurs noms étaient Bert Seidel, Alf Voss et Rudi Main, et ils étaient la pierre angulaire sur laquelle reposait l'organisation totale de la patrouille. Ils étaient ensemble depuis le début de la campagne et avaient été choisis par le lieutenant, non seulement pour leurs capacités physiques extraordinaires, mais aussi pour leur caractère facile à vivre et agressif, et pour leur bonne humeur et cordialité, preuve de toute adversité. Ils jouissaient d'une popularité illimitée dans tout le régiment et étaient connus autant pour leurs exploits que pour leurs blagues, leur génie et leur audace de toutes sortes.

Bert Seidel, un ancien employé de bureau de Munich, était de taille normale, mais de très forte carrure et d'une grande résistance à la fatigue. Avec un visage un peu enfantin, elle avait des yeux bruns extrêmement expressifs, des cheveux bruns et une poitrine large et puissante, acquise dans la pratique des sports les plus durs. Alf Voss, dut quitter les salles de classe de l'université pour rejoindre une unité qui partit bientôt pour le front. Un peu plus grand que Bert, il avait l'air extrêmement sain et fougueux. Avec la peau bronzée et les yeux noirs, il aurait pu être pris pour un sudiste. Pourtant, il venait d'une vieille famille de Hanovre et se caractérisait par son éducation exquise et ses manières extrêmement correctes. Pour sa part, Rudi, le plus grand des trois, était d'une carrure inhabituelle. Ses yeux bleus se détachaient sur un visage avec une mâchoire proéminente, et son cou robuste reposait sur un athlète large et musclé' s épaules capables de supporter les charges les plus extraordinaires. Sur son large front tombaient les mèches blondes de ses cheveux constamment ébouriffés. D'un regard vif et pénétrant, il possédait une intelligence extrêmement alerte. Dans ses temps libres, il s'était consacré à l'étude du russe, le maîtrisant à la perfection, et cela constituait un avantage inestimable pour la patrouille, car à maintes reprises, un mot prononcé dans un pur accent du pays, avait été plus efficace que l'action de bombes à main ou de pistolets mitrailleurs. Sur son large front tombaient les mèches blondes de ses cheveux constamment ébouriffés. D'un regard vif et pénétrant, il possédait une intelligence extrêmement alerte. Dans ses temps libres, il s'était consacré à l'étude du russe, le maîtrisant à la perfection, et cela constituait un avantage inestimable pour la patrouille, car à maintes reprises, un mot prononcé dans un pur accent du pays, avait été plus efficace que l'action des bombes à main ou des pistolets mitrailleurs. Sur son large front tombaient les mèches blondes de ses cheveux constamment ébouriffés. D'un regard vif et pénétrant, il possédait une intelligence extrêmement alerte. Dans ses temps libres, il s'était consacré à l'étude du russe, le maîtrisant à la perfection, et cela constituait un avantage inestimable pour la patrouille, car à maintes reprises, un mot prononcé dans un pur accent du pays, avait été plus efficace que l'action de bombes à main ou de pistolets mitrailleurs. D'un regard vif et pénétrant, il possédait une intelligence extrêmement alerte. Dans ses temps libres, il s'était consacré à l'étude du russe, le maîtrisant à la perfection, et cela constituait un avantage inestimable pour la patrouille, car à maintes reprises, un mot prononcé dans un pur accent du pays, avait été plus efficace que l'action de bombes à main ou de pistolets mitrailleurs. D'un regard vif et pénétrant, il possédait une intelligence extrêmement alerte. Dans ses temps libres, il s'était consacré à l'étude du russe, le maîtrisant à la perfection, et cela constituait un avantage inestimable pour la patrouille, car à maintes reprises, un mot prononcé dans un pur accent du pays, avait été plus efficace que l'action de bombes à main ou de pistolets mitrailleurs.

Le lieutenant leur faisait entièrement et complètement confiance, et n'hésitait jamais à leur confier les opérations les plus difficiles, sûr qu'elles en sortiraient les plus terribles épreuves.

Ils s'alignèrent et le lieutenant leur passa une brève revue.

"Tout est en ordre, les gars" leur dit-il. Maintenant, pour se reposer, comme nous l'avons bien mérité ... C'est, s'ils nous le permettent.

— J'ai une idée, mon lieutenant, dit Rudi, à qui le chef de patrouille accordait parfois quelques légères familiarités. Pourquoi un de ces connards de l'état-major, qui passent leur vie à planifier des opérations, ne nous accompagne-t-il pas à chacune de nos sorties ? Peut-être de cette façon...

« Une excellente idée » répondit celui-ci en l'interrompant. Mais aimeriez-vous passer huit ou neuf heures par jour assis à une table entourée de plans et de crayons de couleur ? Aucun droit? Bon, à chacun ses goûts, Rudi... Et voilà en route, que le temps menace de pleuvoir.

La patrouille a commencé son chemin vers le poste de commandement, tranchée en avant, et a rapidement disparu au détour d'un virage.
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La taverne du vieil Ivan était située dans la rue principale de Novo-Litka. Le village, composé en grande partie d'"isbas" en bois s'étendait de part et d'autre de la route principale Léningrad-Vilnius, que les longues caravanes de camions qui faisaient le service entre l'arrière parcouraient inlassablement, de jour comme de nuit. et l'avant.

L'endroit était le point de rencontre des soldats autorisés, qui le remplissaient complètement à toute heure, rendant l'atmosphère irrespirable avec l'épaisse fumée des cigarettes et des pipes tandis que le bruit des conversations ne cessait d'être perçu un seul instant.

Katia, la fille du cabaretier, circulait entre les tables, attentive aux exigences des clients. C'était une grande blonde élancée, au visage expressif, où se détachaient de splendides yeux bleus à l'expression invitante et malicieuse, et une bouche aux lèvres charnues et rouges, toujours ouvertes dans un sourire lumineux. Elle avait une vingtaine d'années et ses charmes attiraient et fascinaient les habitués locaux, dont certains contemplaient sa beauté fraîche et invitante avec plus qu'une simple admiration. Pourtant, Katia, une fille d'une formalité à toute épreuve, ne tolérait à personne le moindre manque de respect, même si elle avait un mot gentil ou un geste amical et cordial pour tout le monde.

Alf, Bert et Rudi entrèrent dans la taverne. Ils avaient dépouillé leur équipement militaire, et avec le col du guerrier déboutonné, la casquette tordue sur une oreille
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